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Dieu lon nieTait.rEonu-aveo rien"cesLlé'un -axiome qu'ih'est
lnposaIble de ,révoq er -en doute ; 'pdur que la Jampe brille et

dlomaui m iinr il: fuuinabÙd-umint qn'ulle lit de l' hile p
arg'efut -eléderfade 'ltirî 0 u;'îlie iea a i:le. .erf. d eg l'eri-

culture et, sans'9e'nerf fécond,' le cc-rFs tout entier meurt mré-
Sitab1entent.- Lfcrédit-agricole devient done,' aujourd'hui plus

que~mmaih,'ne'inécesaté rde ffértiiierýordre, 'eL c'eu'xý'qui la
constituerori des'bases'olides;pratignes, aurontrendo un
serrice inmense au payHï';îpisqui'ils auront donné au plui'
grand''hombrelde-seg 4abitants le moyen de seenrichir,tcar on

A'hridi.it4isJa'ved&'g'ridu ltuiie, qudi que l'dn dise, et nous
)uurrions à c'e't'effet" oiter un grand nuribr d'exerrples. Tout
fleurifdanst piys"où"fleîrit lagriculturo,: nous ne saurins
trop:e répéter, c'est là-une-grande vérité qui devrait être pro-
fondment'gravêWd¥ns lesprit 'de tous.'

I rigoeîlie sera passeulemen utile aux cultiva-
'eu'rsprmet'dit ,'tà ceux qui tanent les mancherons de

la Charrue kiPreddra êno'r degranl ervices aurprdprié-"

Lei liens de solidarfté les plus étroits 'doi elii exiter entre'
propriétairegetlesfrmier-sans -ce commer e iutJme de

chaqUe jour aancette emtimer mutuelle,- le fermier devient
l'einuerihd) maltreJa,viedeyieutîmpossible. Pour qu'une
terre fût -ex¡ lutéi"ddus de bonnes conditions , tousées points
de vue, un propri étirevrait avoir les mêre intéêt q
son ferttiëepd en quelque sorte le ban-
riuier de ce derriier' carlenfi n'1 n'y. i as unoe selill améliora-
.ibn qui ne profite à l'un'e à.l'autre. Nous serioriPáge'd'ur
%i cette entente cordidle poutait s'ýtabliIrd' pnr fraçon génerale,
mais il existe une foule dbtacles~quI le plusonventsont ln-
vinciblesYec iidivision dei¯fo'firtinis-le propriétaire n'a pal
;j'iro des cýpitaux à S'a disþositionh noh-seiilenert il n'a pas
d'argent, niais -il en demande à son fermier à chaque échéance
fixée par le'bail et;le,plri kouvent il se tronve dans l'impossi -
bilité d'necordur des délais; le besoin lui fait-une loi d'exiger
regulièrement oa qui'.ldiast.dû et; pour lors; il se préoccnpe
bien pqu del,'amélloiation de 'sa tere' Toutes ces difficultés
disparaissenJ,Jercel devien-Lliinpidu le jour où une banque ré-
ellemen riep.lefonctionne réguliérement et surtout sans pres-
surer le dé hteor,,oe qui'u'a pas toujoura lieu, il s 'en faut, dans
le. condition'à'aotuelles du Crédit. Le fermier s'adresse à cette
banque utur.btenrrarg i nécessaire aux améliorations qu'il
désire entreprepdre, de concert av:ec son-proprietaire qui,' par
sa signa et -a rdé bons'renseignements lui facilite une ou-
verture. decjéditproportionnée" a l'ouvre qui doit etre entre-

prige; cr enfin, comme nus l'avons déjà fait remarquer, le
propriétaire qui.fournit des capitau'x;,le fermier qui les-emploie
avec întil)>geuoe et.d''e manière fructueuse travaillent pour
la.méoe 'ause, le dernier en retire les:fruits presque imme-

Ijt l'uravenirdiatemaet GI premierassure pour Pvnrone plus-aue à
sa erreet> enoutre, il est certain de recevoir régulièrement le
le payeieut'de 'se prix de ferme.

Suppomone encore que les*opérations'daris lesquelles s'est en-
gagé un fermieP'iä 'soinmt« pasentièrement' terminées à l'épo-
gae del échéances ; que . les denrées récoltées ne se vendent
pas àtut pi.x suffisant,-qu'une cause quelconque empêche la
réalisation'dec denréesy- oh ! Ie fermier honnete, travailleur,
ne erft janispdibarramdé, iour-payer son'terme,'il s'adressera
A la caisie agricole; et eir payant liin faible excédant représen-
ini lei itlterétâ'et un l"-ger Mit de com'imission, il tiendralré-
gulière'at'se 'eigagemeits, a'la grande satisfaction'du pro-

priétaire et'il rermboursera ce jrêt aussitôt qu'il aura réalisé les
rale'ursq'ie t'roùîvert 'dans'sesa greniers, dans ses étables,
dans sa ferme.rC'est donc là-u'e grande'satisfaction obtenue à
bien' eu'detràfs, pourr ces deux hommes dont -l'un-est bien
aise 'avoir de ,Lexactitude dans lesaayements et dont I'autre
esti enhanté'de'i-éevo iline'so'me qui' le plus'souvent ett rié-'
cessaire, de'1à uneia irnonie constante qui fait disparaitre toutes«
ces heines .odialeset mêmel p' litiques le plus souvent engen-
tréeä r id téét ui, de part ou d'autres, n'ont'pas:été
utisfas.~ -

Quefaut-ilconluh de ceqie'nous venons 'de'dire c'est'
que les propriétâires grands et petita' les fermiers doivent fàire
les plus gratids efforts pour faciliter Ja création d'une caisse

agricole ''ot dans" anuétabliseent de ne genre que les pro-
priétaires doiveiit placerleurs capitau x, car le plus souvent ce
'placesment sera fait en-leur'aveur-et'tournîera à leur avantage
p «'qu'Hlsew profiteront 'tout' aussi bien eles fermiers; îe
ne Iloivelit pas ie contenter- de verser leurargent danqscetter
caisse; nais'ilfant eneae- qu'ils offrent tout:leur. conacoutàit&
de, oenvres de c'e-genre 'appelés' à' transformer complètement
l'agriculture quíi avec de l'argent et 'du savoir netarderait pas
à-devenir la reine du monde ; ce serait d'ailleurs -une reine
bien innocente, une-reine qui voudrait'le bien de tous et dont
la puissance n 'aurair d'autre but que la bonheur de tous.

L'éléve d' b6tail occupe une large part dans l'industrie agri-
cilea 'ujourd'hui plus que jamais, il est absolument nécesqaire
du repd-liper les étdbles dégarnies par la disette des fourrages,
par. la' peste bovitis et dà lés repeupler autant que posible avec
des animaux d'élite. Mais, pbur acheter 'de semb ables sujets;
il faut avoir du Plar ent et tfous savons tous que le nurnéraire'
n'est pasïfort abohi'it dails la poche-du cultivateur, alors sur-
tout que les rrcollei sont encore en terre, que les'battages n'ont
pas eu lieu, que les. denrées ie sont pas arrivées à lfeur prix
réel, que la récolte a été peiît-etre mauvaime,.etc.Ce seraitune
runon de pltspour peupl e les 'écuries, car,' comme le disait
avecntî de 'raiýon Jacques flujault, ùne ferme'sans bétaileat
une c!obhe saarbidri, cette cloche 'ne sert :pas alors; eh
bien, la ferme' é.etrouve daus' le mémo cas, ellone raisonne
guère, elle est pauvre, misérable, elle n'a r&s de produits», paR
d'engrais et par conséquent elle marche à la ruine. Une caisme
agricole devient la Providdnre de ce pauvre fermie quiserait
mort d'inanitiou san selle, il peut ne pas etre bien riche et jouis'
cependant d'un certain crédit : la-moralité; l'am'our du travail
sont certes bien quelque chose daniý' le'monde pervers où nous
vivons, et toutebaique qmli ne tiendrait pair"ornpte de ces'deux
grandes qualités manquerait à sa ission et:re jouirait certai-
nement pas de l'estime publique'; il est grand et noble d'en-
courager l'homme de biti et le travailleur qui toujours doit ns-
pirer une certaine confiance.

Voilà un éleveur quiposède un nombreux bétail, c'est glei
entendu pour le vendre. aux.meilleures conditio'ns possibles et
plus il,y a d'amateurs, plus le prix s'élève. Dans l'état actuel
des choses, celui qui i a ni argent ni crédit ne s présente pas,
il rate dans sa position malheureuse, il cultive mal ses terres
et la société toute entière eu solre. Mais' il ei est autrement
si le cullivateur-trouve le moyen"d'obte'nir un crédit,-car, enfin
il passède, il eb, honnète, il est bon travailluur 'on voisin le
connait bien, mais il ne veut pas lui vendre un animal; parce
qu'il ne recevra pas d'argent et parce que' s'il acceptait un bil-
let itne saurait pepit être pas où l'e>compter ;oh !.ne yous ni-
quiétez pas, la:ese ag'ricole est.là, elle ne prend que du pa-
pier des cultivteurs, et ne refuse' de créditt qu'á dus hommes
qui soit tout-4 fait insolvab!es et de mauvaise réputation ;
cette caisse a rondé danischaque~arrondisserment, dans cbaque
canton au besoin, des caisses indépefi'danteï avec leur autono-
mie, fonctionnant cupendaut sous sa surveillance et facilitant
les escomptes ; les organisateurs de ce'comptoir vous connais-
sent, ils.savent apprécier votre moralité, votre bon vouloir,
votre amour du travail et ils -lont heureux de vous venir en
aide ; vous. pouvez vous presenter sans crainte, éleveur, échan-
ger contre de l'argent la valeur qui vous a été remise -et con-
tinuer vos aiflaires, ce billet sera'payé a son échéance-ayez-en
la certitude car, quoi.que l'on puisse dire,'les cultivateurs sont
tout aussi bienennesure que les industriels, que les commer-
çants'de tenir leurs engsgements, :il.s'agit seulement.debien
leur faire comprendre qu'ils ont le plus grand. intéréEfà avoir
de larégularite/å ne pas oublier leurs échéances et peu à.peu.
ils s'hâbitueront à rie rien laisser en arrière:'La caisse agricole
aura-ainsi rendu'unimmense service à un ecultivateur,,à un
'éleveur ; tous deux seront sati'sfaitsi tous deux bénirontla main
qui leur est. venue en-aide et qui:les aaBuvés '

Donc il faut absolumrent que les propriétaires, les'fermiers,'
les éleveurs fassent des efforts pour fonder ensemble une insti-
tution réelle de crédit agricdl; qui' serait appélée à rendre tant
dé services : voilà comment tout s'énchaîne'dans le monde den
idées économq'ques.
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